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Dans la grisaille désespérante
de l’hiver russe, que n’éclairent
même pas quelques arpents de
neige, tout au moins à Moscou,
le Nouvel-An approche – ce sera
le quatrième depuis le début de
la guerre en Ukraine. Moment
principal de fête et de respira-
tion familiale pour une popula-
tion qui suit sans illusion les pa-
labres en cours, visant à mettre
un terme à ce conflit que beau-
coup préfèrent ne pas voir,même
s’il est dans toutes les têtes et
qu’il «mord» de plus en plus sur
la vie quotidienne.

Dans les conversations, on
discute ces jours-ci en Russie
des nouvelles restrictions im-
posées pour l’obtention de visas
par l’Union européenne. Même
si moins de 40% des Russes dis-
posent d’un passeport «inter-
national» leur permettant de
voyager à l’étranger. Beaucoup
plus nombreux, en revanche,
sont ceux qui s’inquiètent, en
ce moment, de la menace im-
minente d’une fermeture totale
de WhatsApp (déjà inutilisable
pour converser à l’oral), messa-
gerie pourtantmassivement em-
ployée dans le pays et que les au-
torités souhaitent voir remplacée
parMax, réseau social plus aisé-
ment «contrôlable».

Sentimentsmêlés
Les sondages, pour autant qu’ils
soient crédibles, témoignent de
sentiments mêlés: une attitude
de plus en plus favorable aux né-
gociations de paix, même par-
mi les Russes les plus partisans
de ce qu’ils appellent encore
l’«Opération militaire spéciale»
(SVO). Au début du conflit, la
moitié des Russes souhaitaient
des pourparlers et un accord de
paix; ils sont aujourd’hui deux
tiers dans cet état d’esprit, se-
lon l’institut de sondage Leva-
da, placé sur la liste des «agents
de l’étranger». La lassitude a fait
son œuvre, mais aussi la propa-
gande officielle, Vladimir Pou-
tine ne cessant depuis sa réélec-
tion, en 2024, de répéter, dans
ses discours, la nécessité de né-
gociations…

Fatigue de la guerre, donc,
mais aussi perméabilité auxmes-
sages diffusés par les chaînes de
télévision fédérales. On veut la
fin de la guerre,mais en estimant
que trouver une issue du conflit
relève des prérogatives du gou-
vernement à qui, globalement,
on fait confiance. Une écrasante
majorité des Russes (84%) conti-
nue d’approuver l’action de Vla-
dimir Poutine.

L’Europe, bête noire
«Oui, nous espérons une fin
rapide de la SVO… mais à nos
conditions», glisse cet homme
d’affaires russe. Et même si le
mot victoire n’est pas prononcé,
comme le fait systématiquement
le chef du Kremlin, l’idée est bien
là: une défaite, pour les Russes,
est inenvisageable. Quant à la
poursuite de la guerre, elle est
principalement imputée aux Eu-
ropéens, bêtes noires du discours
officiel qui, à la longue, s’instille
dans les esprits.

«Au début de l’année, avec
le retour de Donald Trump à la
Maison-Blanche, les sondages
ont enregistré une hausse des
attentes, le président américain
était perçu comme l’homme qui
mettrait fin à la guerre», analyse,
pour «Le Figaro», Denis Volk-
ov, directeur de l’institut Leva-
da. «Mais ces espoirs ne se sont
pas concrétisés; beaucoup de
discours sont restés sans résul-
tats, de nouvelles sanctions in-
ternationales ont été imposées
à la Russie, et la déception est
palpable», ajoute l’expert.

À la mi-2025, pourtant, les
opinions favorables à l’égard des
États-Unis ont atteint parmi la
population russe un niveau iné-
galé depuis 2014. Une percep-
tion positive vis-à-vis de l’Amé-
rique, qui s’est dégradée ensuite
– même si un tiers des Russes
en conservent malgré tout une
bonne image. En revanche, com-
mente DenisVolkov, «c’est contre
l’Europe que sont dirigées les
opinions négatives».

Il y a les réponses lissées des
sondages, la sempiternelle prise
de distance des Russes face à
la guerre et leur repli systé-
matique sur la vie quotidienne,
comme pour se protéger. Mais
il y a aussi les troubles que ré-
vèlent certains témoignages. «Je
ne ressens qu’une solitude terri-
fiante. Je ne peux plus exprimer
mes pensées à mes amis… Ils se

sont éloignés ou sont tout sim-
plement fatigués et ne veulent
plus poursuivre la conversation.
Et c’est dangereux aussi», ex-
plique, début novembre, Katya,
jeune femme de Saint-Péters-
bourg, dans une lettre au siteMe-
duza,média internet russophone
installé à Riga, en Lettonie. «Je
ne peux pas partager mes pen-
sées avecmamère ni avecma fa-
mille; ils commencent à s’inquié-
ter ou à se disputer. Je ne pense
qu’à une chose: comment échap-
per à tout ça, comment faire pour
que tout se termine plus tôt et
que les gens arrêtent de mou-
rir», ajoute-t-elle.

Un contexte dépressif
«Peur et incertitude: voilà les
sentiments quim’habitent désor-
mais constamment. Et ce,malgré
le fait qu’aucun de mes proches
n’ait été mobilisé et que nous vi-
vions loin de la zone frontalière»,
livre, quant à elle,Vselyna, depuis
sa ville de Kogalym, dans la ré-
gion de Khanty-Mansiysk, en Si-
bérie occidentale. «L’abondance
d’informations rend difficile
la compréhension de la vérité,
voire l’existencemême d’une vé-
rité. L’espoir d’une fin prochaine
s’amenuise de plus en plus. Et
dans quelle société vivrons-nous
si cela prend fin un jour?» té-
moigne-t-elle, également à Me-
duza. Elle explique qu’il lui est
«impossible de rendre visite à

ses parents, chez qui les chaînes
de télévision fédérales diffusent
en continu» et avec lesquels elle
«ne discute plus».

Dans ce contexte dépressif,
l’attention portée par les Russes
aux événements en Ukraine a
fortement diminué au cours des
six derniers mois – moins de la
moitié des personnes sondées
(49%) suivent la situation de
près, en recul de neuf points, sur-
tout chez les jeunes de moins de
25 ans. Pourtant, Denis Volkov,
directeur de Levada, n’exclut pas
qu’avec l’intensification des né-
gociations entre Russes etAméri-
cains se produise un regain d’in-
térêt au sein du public, «même si

les fortes attentes qui prévalaient
au début de l’année ne sont pro-
bablement plus de mise», dit-il.

Toutefois, relève ce fin obser-
vateur de la société russe, «nous
commençons à voir de légers
changements des humeurs, no-
tamment une diminution de la
proportion de ceux qui pensent
que le pire est à venir». Selon lui,
«la population russe a le sen-
timent que le conflit touche à
sa fin, sans qu’elle puisse dire
quand cette fin surviendra. La
plupart pensent que la guerre
durera encore un an,voire plus.»

Dans les grandes villes,
comme à Moscou, où le conflit
a eu un moindre impact sur les
habitants, le nombre de ceux qui
ne sont pas favorables à des né-
gociations apparaît moindre –
même si la majorité est plutôt
pour. En province, où la popu-
lation a davantage payé le prix
du sang, on se dit plus favorable
aux pourparlers. Et pourtant, un
tiers des Russes approuveraient
qu’unmembre de leur famille ou
un proche signe un contrat pour
partir au front… Une proportion
en recul depuis deux ans, mais
attestant d’unemotivation finan-
cière qui persiste pour beaucoup.

La solitude
des petits porteurs
Pour des raisons financières,
Olga a, elle, ses raisons d’espé-
rer la fin du conflit en Ukraine.

Cette professeure de pilates de
la région de Moscou, qui a tou-
jours été hostile à l’invasion de
l’Ukraine, fait partie des trois
millions de «petits porteurs»
russes dont les fonds sont ge-
lés en Europe, du fait des sanc-
tions occidentales qui ont frappé
l’ensemble du marché boursier
russe. Avant la guerre, la jeune
femme avait vendu, pour l’équi-
valent en roubles de 120’000 eu-
ros, un appartement hérité de
ses parents.

Des fonds qu’elle a placés, par
l’intermédiaire de sa banque,
en actions et en obligations
d’émetteurs étrangers – et dé-
sormais bloqués auprès des dé-
positaires européens Euroclear
et Clearstream.Desmontants at-
teignant au total 14 milliards de
dollars (loin des 260 milliards
de fonds souverains gelés) et qui
concernent, pour près de lamoi-
tié, des placements inférieurs à
1200 dollars.

L’utilisation éventuelle, au
profit de l’Ukraine, de ces ac-
tifs de petits investisseurs pri-
vés russes, n’a, à ce stade, pas
été abordée à Bruxelles. Et Olga,
là encore, est sans illusion sur la
possibilité de revoir un jour son
argent. Toutefois, pour elle, c’est
sûr, il faut «la paix maintenant».

La guerre fatigue les Russes: «Je ne pense
qu’à une chose, comment échapper à tout ça»
Conflit interminable Après un regain d’espoir suscité au début de l’année par le retour de Trump, la population russe
a été largement regagnée par la lassitude face à la guerre en Ukraine.

Si la vie se poursuit à Moscou (ici le 1er décembre), la lassitude de la guerre a gagné la population russe. AFP/Alexander Nemenov

«L’abondance
d’informations
rend difficile
la compréhension
de la vérité, voire
l’existencemême
d’une vérité.
L’espoir d’une fin
prochaine
s’amenuise.»
Vselyna
Habitante de Kogalym,
en Sibérie occidentale
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Dans l’atelier consacré au métier d’aide en soins et accompagnement, les élèves sont invités à se familiariser avec des pratiques comme
le transfert d’un patient en position couchée et assise. Florian Cella

Emily Lugon Moulin
Office cantonal d’orientation
scolaire et professionnelle
(OCOSP) Vaud

«Allez à la rencontre de vos sen-
sations, de ce qui vous titille.
Soyez curieux, je diraismême cu-
lottés!»Ainsi s’exclameAnneOp-
pliger, secrétaire générale d’Aoris,
devant un parterre d’élèves ve-
nus découvrir les métiers du do-
maine de la santé. Mis sur pied
par l’Organisation du monde du
travail dans les domaines de la
santé et du travail social pour le
canton deVaud (Aoris) et l’Office
cantonal d’orientation scolaire
et professionnelle (Ocosp), cet
événement s’inscrit dans le pro-
gramme des Info-Métiers (une
prestation similaire existe aussi
dans le canton de Genève; lire la
relance plus bas).

«Ces visites d’entreprises ou
de centres de formation per-
mettent aux jeunes de rencontrer
des spécialistes et des apprentis.
Ils peuvent ainsi se renseigner
sur les activités et les qualités re-
quises. Ils découvrent également
la formation et les débouchés, de
manière concrète, sur diverses
formations professionnelles ini-
tiales», explique Pauline San-
chez, conseillère en orientation
à l’Ocosp et membre du comité
d’organisation de l’événement.

Expérimenter par l’exemple
Ce mercredi après-midi enso-
leillé de fin octobre a permis
à 50 élèves, accompagnés de
26 adultes, de découvrir quatre
métiers accessibles par appren-
tissage: l’attestation fédérale de
formation professionnelle (AFP)
d’aide en soins et accompagne-
ment (ASA), le certificat fédéral de
capacité (CFC) d’assistant et d’as-
sistante en soins et santé com-
munautaire (ASSC), le CFC d’as-
sistant et d’assistante médicale

(AM) et le CFC de technologue
en dispositifs médicaux (TDM).

Répartis en quatre ateliers
pratiques, les élèves observent,
testent et échangent avec des
apprenties et leurs formateurs.
«En moyenne, combien de fois
les ASSC se désinfectent-ils les
mains chaque jour?» lance une
spécialiste. Les estimations des
jeunes sont loin du compte… La
réponse est des dizaines de fois
quotidiennement, une cinquan-
taine selon leur environnement.
Pour en mesurer l’importance,
ils s’essaient au protocole de dé-
sinfection avant de passer leurs
mains dans une boîte à rayons
UV. Sous la lumière bleutée, les
résultats apparaissent; surpre-
nants et souvent peu ragoûtants.

«Lorsqu’un élève réussit une
activité pratique, par exemple
prendre la tension de quelqu’un,
cela peut déclencher un déclic.
Le fait de rencontrer des per-
sonnes en formation est aussi
un élément fort: ces dernières
montrent concrètement com-
ment elles se forment et tra-
vaillent. Cela permet aux partici-
pantes et participants de s’iden-
tifier à quelqu’un de proche en
âge», souligne Emilie Dupas-
quier, chargée de promotion des
métiers chez Aoris.

Dans la salle voisine, Madame
Keller, un mannequin plus vrai
que nature, est allongée sur un
lit pour un ateliervernis à ongles.

«Elle adore se rappeler les souve-
nirs de sa jeunesse», sourit la spé-
cialiste venue présenter le métier
d’aide en soins et accompagne-
ment.L’objectif ici est d’illustrer la
diversité des activités et la dimen-
sionhumainede cette profession.
Quelles en sont les compétences
clés? «Il faut avoirde l’intérêt pour
les autres, être rigoureuse, ai-
mer travailler en équipe et avoir
de la patience… beaucoup de pa-
tience»,confieuneapprentie dans
un grand sourire.

Un peu plus loin, dans l’ate-
lier consacré au CFC d’assis-
tant et d’assistante médicale,
les élèves s’exercent à poser des
pansements, des bandages ou
à prendre les signes vitaux, tels
que la tension artérielle ou le
pouls. Les gestes sont précis et
réfléchis. Les questions fusent:
«Quels sont les horaires en gé-
néral? Peut-on exercer cette pro-
fession si l’on a des traits autis-
tiques? Est-ce qu’on se fait des
cheveux blancs quand on a des
soucis?» Les réponses, toujours
pertinentes, intéressent autant
les jeunes que leurs parents.

Tordre le cou aux idées reçues
«Nous essayons de montrer que
ce sont des métiers profondé-
menthumains,valorisants et por-
teurs de sens. Ils offrent la possi-
bilité d’acquérir rapidement des
responsabilités, de se former, de
se réorienter et d’évoluer dans sa

carrière.Notre objectif est de pré-
senter ce domainedemanière au-
thentique, sans cacher les aspects
plus difficiles», explique Emilie
Dupasquier, en évoquant les réa-
lités souventmises en avant lors-
qu’onparlede cesprofessions,no-
tamment la pénibilité.

Et d’ajouter à propos de la
forte présence des femmes dans
ce secteur: «Il est vrai que lama-
jorité des professionnels sont de
genre féminin, mais ces métiers
sont ouverts à toutes et à tous.
Nous souhaitons valoriser cette
diversité et on observe que les
choses commencent à changer.»

Lumière sur lesmétiers
de l’ombre
Ces après-midi sont aussi l’occa-
sion de découvrirdes professions
moins connues,mais essentielles.
C’est, par exemple, le cas du CFC
de technologue endispositifsmé-
dicaux. Répartis en trois postes
de travail, spécialistes et appren-
ties présentent, outils enmain, la
gestion du traitement des appa-
reils et équipements lors d’inter-
ventions chirurgicales oude soins
en général. Les démonstrations
attisent la curiosité des partici-
pants pour cemétier, dont aucun
ne connaissait l’existence aupara-
vant. «C’est aussi tout l’intérêt des
Info-Métiers: faire découvrir des
professions de l’ombre et don-
ner envie d’en savoir plus», pré-
cise la chargée de promotion des
métiers.

Alors que l’après-midi touche
à sa fin, les élèves sont invités à
participer à une restitution col-
lective, avant de partager un apé-
ritif et d’échanger librement.

«Choisissez un métier qui
vous plaît. Et ce n’est pas parce
que vous commencez dans une
profession que vous y resterez
toute votre vie. Il y a plein d’évo-
lutions possibles», conclut Anne
Oppliger.

Les Infos-Métiers permettent
de découvrir les professions
Emploi et formation D’octobre à avril, les Info-Métiers permettent aux jeunes du canton de
Vaud de s’initier à différents secteurs d’activité. Reportage dans l’édition consacrée à la santé.

Un programme varié, accessible sur inscription

Il est ici question d’une session
«Info-Métiers» sur le domaine de
la santé. Mais le programme com-
plet d’activités proposées touche
à de nombreuses professions
accessibles par l’apprentissage.
Ces événements, organisés
le mercredi après-midi, sont
ouverts gratuitement aux jeunes

domiciliés dans le canton de
Vaud dès la 9e année de scolarité
obligatoire, sur inscription
préalable (vd.ch/info-metiers).
La Cité des métiers à Genève
propose, quant à elle, un pro-
gramme similaire intitulé «Zoom
Métiers» (plus d’informations
sur www.citedesmetiers.ch).

L’œil du pro

Chaque année sous nos lati-
tudes, de nombreux jeunes
quittent l’école obligatoire
avec pour seule idée en tête
de poursuivre des études gé-
nérales, parfois sans convic-
tion et souvent sans projet.
Et quand cette voie ne leur
convient pas, ils se retrouvent
face à la réalité inconfortable
d’une absence de perspective,
d’une perte de confiance, d’un
décrochage. Pourtant, il existe
une alternative riche d’avenir:
la formation professionnelle.

Contrairement aux idées re-
çues, l’apprentissage n’est pas
un plan B. En Suisse, plus de
deux tiers des jeunes choi-
sissent la voie profession-
nelle après la scolarité obli-
gatoire. Ce modèle repose sur
une combinaison unique de
théorie et de pratique compre-
nant un apprentissage en en-
treprise, des cours en école,
et un salaire dès le début de
la formation. C’est un passe-
port vers l’emploi, mais aussi
vers l’enseignement supérieur.
Maturité professionnelle,
hautes écoles spécialisées
et, pour ceux qui le sou-
haitent, université, la voie
professionnelle n’empêche
rien, elle ouvre des portes.

Pourquoi alors, sur l’arc léma-
nique, cette voie peine-t-elle
encore à s’imposer? À
Genève et dans le canton de
Vaud, la formation profes-
sionnelle reste moins choisie
qu’ailleurs dans le pays. Résul-
tat: pénurie de main-d’œuvre
qualifiée dans les secteurs
techniques, difficultés d’inser-
tion pour les jeunes, et sen-
timent diffus que «la seule
réussite est académique».

Il est temps de changer de
regard.

Le système suisse montre qu’il
n’y a pas une hiérarchie entre
voies de formation, mais une
complémentarité. Chaque
parcours possède sa valeur
propre et contribue à dévelop-
per des compétences utiles à
la société. Les études univer-
sitaires ne garantissent plus
à elles seules un emploi. Ap-

prendre en faisant est une
force. Et les parcours les plus
solides sont souvent ceux
qui reposent sur le concret.

La recherche le confirme: le
choix d’un métier n’est pas un
chemin linéaire. Les jeunes
ont besoin de tester, de com-
prendre ce qu’ils aiment,
d’avancer par étapes. L’orien-
tation n’est pas un verdict,
c’est un processus. De nou-
veaux dispositifs émergent en
Suisse pour accompagner cette
exploration: ateliers métiers,
labs de prototypage, soutien
à l’entrepreneuriat, passe-
relles vers l’emploi. Là où hier
on demandait aux jeunes de
«choisir une fois pour toutes»,
on les aide aujourd’hui à
construire leur avenir.

La formation professionnelle
n’est pas seulement une ré-
ponse aux besoins en per-
sonnel qualifié. C’est une voie
d’épanouissement, qui re-
donne de la valeur au geste,
à la transmission et à la re-
lation. Une voie d’ave-
nir, pour les jeunes comme
pour notre économie.

www.for-pro.ch

Sortir des idées reçues
sur la formation

Joëlle Mathey
Directrice de ForPro

«La réussite
ne semesure pas
à la longueur
des études, mais
à la pertinence
du parcours.»
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Dans la grisaille désespérante
de l’hiver russe, que n’éclairent
même pas quelques arpents de
neige, tout au moins à Moscou,
le Nouvel-An approche – ce sera
le quatrième depuis le début de
la guerre en Ukraine. Moment
principal de fête et de respira-
tion familiale pour une popula-
tion qui suit sans illusion les pa-
labres en cours, visant à mettre
un terme à ce conflit que beau-
coup préfèrent ne pas voir,même
s’il est dans toutes les têtes et
qu’il «mord» de plus en plus sur
la vie quotidienne.

Dans les conversations, on
discute ces jours-ci en Russie
des nouvelles restrictions im-
posées pour l’obtention de visas
par l’Union européenne. Même
si moins de 40% des Russes dis-
posent d’un passeport «inter-
national» leur permettant de
voyager à l’étranger. Beaucoup
plus nombreux, en revanche,
sont ceux qui s’inquiètent, en
ce moment, de la menace im-
minente d’une fermeture totale
de WhatsApp (déjà inutilisable
pour converser à l’oral), messa-
gerie pourtantmassivement em-
ployée dans le pays et que les au-
torités souhaitent voir remplacée
parMax, réseau social plus aisé-
ment «contrôlable».

Sentimentsmêlés
Les sondages, pour autant qu’ils
soient crédibles, témoignent de
sentiments mêlés: une attitude
de plus en plus favorable aux né-
gociations de paix, même par-
mi les Russes les plus partisans
de ce qu’ils appellent encore
l’«Opération militaire spéciale»
(SVO). Au début du conflit, la
moitié des Russes souhaitaient
des pourparlers et un accord de
paix; ils sont aujourd’hui deux
tiers dans cet état d’esprit, se-
lon l’institut de sondage Leva-
da, placé sur la liste des «agents
de l’étranger». La lassitude a fait
son œuvre, mais aussi la propa-
gande officielle, Vladimir Pou-
tine ne cessant depuis sa réélec-
tion, en 2024, de répéter, dans
ses discours, la nécessité de né-
gociations…

Fatigue de la guerre, donc,
mais aussi perméabilité auxmes-
sages diffusés par les chaînes de
télévision fédérales. On veut la
fin de la guerre,mais en estimant
que trouver une issue du conflit
relève des prérogatives du gou-
vernement à qui, globalement,
on fait confiance. Une écrasante
majorité des Russes (84%) conti-
nue d’approuver l’action de Vla-
dimir Poutine.

L’Europe, bête noire
«Oui, nous espérons une fin
rapide de la SVO… mais à nos
conditions», glisse cet homme
d’affaires russe. Et même si le
mot victoire n’est pas prononcé,
comme le fait systématiquement
le chef du Kremlin, l’idée est bien
là: une défaite, pour les Russes,
est inenvisageable. Quant à la
poursuite de la guerre, elle est
principalement imputée aux Eu-
ropéens, bêtes noires du discours
officiel qui, à la longue, s’instille
dans les esprits.

«Au début de l’année, avec
le retour de Donald Trump à la
Maison-Blanche, les sondages
ont enregistré une hausse des
attentes, le président américain
était perçu comme l’homme qui
mettrait fin à la guerre», analyse,
pour «Le Figaro», Denis Volk-
ov, directeur de l’institut Leva-
da. «Mais ces espoirs ne se sont
pas concrétisés; beaucoup de
discours sont restés sans résul-
tats, de nouvelles sanctions in-
ternationales ont été imposées
à la Russie, et la déception est
palpable», ajoute l’expert.

À la mi-2025, pourtant, les
opinions favorables à l’égard des
États-Unis ont atteint parmi la
population russe un niveau iné-
galé depuis 2014. Une percep-
tion positive vis-à-vis de l’Amé-
rique, qui s’est dégradée ensuite
– même si un tiers des Russes
en conservent malgré tout une
bonne image. En revanche, com-
mente DenisVolkov, «c’est contre
l’Europe que sont dirigées les
opinions négatives».

Il y a les réponses lissées des
sondages, la sempiternelle prise
de distance des Russes face à
la guerre et leur repli systé-
matique sur la vie quotidienne,
comme pour se protéger. Mais
il y a aussi les troubles que ré-
vèlent certains témoignages. «Je
ne ressens qu’une solitude terri-
fiante. Je ne peux plus exprimer
mes pensées à mes amis… Ils se

sont éloignés ou sont tout sim-
plement fatigués et ne veulent
plus poursuivre la conversation.
Et c’est dangereux aussi», ex-
plique, début novembre, Katya,
jeune femme de Saint-Péters-
bourg, dans une lettre au siteMe-
duza,média internet russophone
installé à Riga, en Lettonie. «Je
ne peux pas partager mes pen-
sées avecmamère ni avecma fa-
mille; ils commencent à s’inquié-
ter ou à se disputer. Je ne pense
qu’à une chose: comment échap-
per à tout ça, comment faire pour
que tout se termine plus tôt et
que les gens arrêtent de mou-
rir», ajoute-t-elle.

Un contexte dépressif
«Peur et incertitude: voilà les
sentiments quim’habitent désor-
mais constamment. Et ce,malgré
le fait qu’aucun de mes proches
n’ait été mobilisé et que nous vi-
vions loin de la zone frontalière»,
livre, quant à elle,Vselyna, depuis
sa ville de Kogalym, dans la ré-
gion de Khanty-Mansiysk, en Si-
bérie occidentale. «L’abondance
d’informations rend difficile
la compréhension de la vérité,
voire l’existencemême d’une vé-
rité. L’espoir d’une fin prochaine
s’amenuise de plus en plus. Et
dans quelle société vivrons-nous
si cela prend fin un jour?» té-
moigne-t-elle, également à Me-
duza. Elle explique qu’il lui est
«impossible de rendre visite à

ses parents, chez qui les chaînes
de télévision fédérales diffusent
en continu» et avec lesquels elle
«ne discute plus».

Dans ce contexte dépressif,
l’attention portée par les Russes
aux événements en Ukraine a
fortement diminué au cours des
six derniers mois – moins de la
moitié des personnes sondées
(49%) suivent la situation de
près, en recul de neuf points, sur-
tout chez les jeunes de moins de
25 ans. Pourtant, Denis Volkov,
directeur de Levada, n’exclut pas
qu’avec l’intensification des né-
gociations entre Russes etAméri-
cains se produise un regain d’in-
térêt au sein du public, «même si

les fortes attentes qui prévalaient
au début de l’année ne sont pro-
bablement plus de mise», dit-il.

Toutefois, relève ce fin obser-
vateur de la société russe, «nous
commençons à voir de légers
changements des humeurs, no-
tamment une diminution de la
proportion de ceux qui pensent
que le pire est à venir». Selon lui,
«la population russe a le sen-
timent que le conflit touche à
sa fin, sans qu’elle puisse dire
quand cette fin surviendra. La
plupart pensent que la guerre
durera encore un an,voire plus.»

Dans les grandes villes,
comme à Moscou, où le conflit
a eu un moindre impact sur les
habitants, le nombre de ceux qui
ne sont pas favorables à des né-
gociations apparaît moindre –
même si la majorité est plutôt
pour. En province, où la popu-
lation a davantage payé le prix
du sang, on se dit plus favorable
aux pourparlers. Et pourtant, un
tiers des Russes approuveraient
qu’unmembre de leur famille ou
un proche signe un contrat pour
partir au front… Une proportion
en recul depuis deux ans, mais
attestant d’unemotivation finan-
cière qui persiste pour beaucoup.

La solitude
des petits porteurs
Pour des raisons financières,
Olga a, elle, ses raisons d’espé-
rer la fin du conflit en Ukraine.

Cette professeure de pilates de
la région de Moscou, qui a tou-
jours été hostile à l’invasion de
l’Ukraine, fait partie des trois
millions de «petits porteurs»
russes dont les fonds sont ge-
lés en Europe, du fait des sanc-
tions occidentales qui ont frappé
l’ensemble du marché boursier
russe. Avant la guerre, la jeune
femme avait vendu, pour l’équi-
valent en roubles de 120’000 eu-
ros, un appartement hérité de
ses parents.

Des fonds qu’elle a placés, par
l’intermédiaire de sa banque,
en actions et en obligations
d’émetteurs étrangers – et dé-
sormais bloqués auprès des dé-
positaires européens Euroclear
et Clearstream.Desmontants at-
teignant au total 14 milliards de
dollars (loin des 260 milliards
de fonds souverains gelés) et qui
concernent, pour près de lamoi-
tié, des placements inférieurs à
1200 dollars.

L’utilisation éventuelle, au
profit de l’Ukraine, de ces ac-
tifs de petits investisseurs pri-
vés russes, n’a, à ce stade, pas
été abordée à Bruxelles. Et Olga,
là encore, est sans illusion sur la
possibilité de revoir un jour son
argent. Toutefois, pour elle, c’est
sûr, il faut «la paix maintenant».

La guerre fatigue les Russes: «Je ne pense
qu’à une chose, comment échapper à tout ça»
Conflit interminable Après un regain d’espoir suscité au début de l’année par le retour de Trump, la population russe
a été largement regagnée par la lassitude face à la guerre en Ukraine.

Si la vie se poursuit à Moscou (ici le 1er décembre), la lassitude de la guerre a gagné la population russe. AFP/Alexander Nemenov

«L’abondance
d’informations
rend difficile
la compréhension
de la vérité, voire
l’existencemême
d’une vérité.
L’espoir d’une fin
prochaine
s’amenuise.»
Vselyna
Habitante de Kogalym,
en Sibérie occidentale
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Dans l’atelier consacré au métier d’aide en soins et accompagnement, les élèves sont invités à se familiariser avec des pratiques comme
le transfert d’un patient en position couchée et assise. Florian Cella

Emily Lugon Moulin
Office cantonal d’orientation
scolaire et professionnelle
(OCOSP) Vaud

«Allez à la rencontre de vos sen-
sations, de ce qui vous titille.
Soyez curieux, je diraismême cu-
lottés!»Ainsi s’exclameAnneOp-
pliger, secrétaire générale d’Aoris,
devant un parterre d’élèves ve-
nus découvrir les métiers du do-
maine de la santé. Mis sur pied
par l’Organisation du monde du
travail dans les domaines de la
santé et du travail social pour le
canton deVaud (Aoris) et l’Office
cantonal d’orientation scolaire
et professionnelle (Ocosp), cet
événement s’inscrit dans le pro-
gramme des Info-Métiers (une
prestation similaire existe aussi
dans le canton de Genève; lire la
relance plus bas).

«Ces visites d’entreprises ou
de centres de formation per-
mettent aux jeunes de rencontrer
des spécialistes et des apprentis.
Ils peuvent ainsi se renseigner
sur les activités et les qualités re-
quises. Ils découvrent également
la formation et les débouchés, de
manière concrète, sur diverses
formations professionnelles ini-
tiales», explique Pauline San-
chez, conseillère en orientation
à l’Ocosp et membre du comité
d’organisation de l’événement.

Expérimenter par l’exemple
Ce mercredi après-midi enso-
leillé de fin octobre a permis
à 50 élèves, accompagnés de
26 adultes, de découvrir quatre
métiers accessibles par appren-
tissage: l’attestation fédérale de
formation professionnelle (AFP)
d’aide en soins et accompagne-
ment (ASA), le certificat fédéral de
capacité (CFC) d’assistant et d’as-
sistante en soins et santé com-
munautaire (ASSC), le CFC d’as-
sistant et d’assistante médicale

(AM) et le CFC de technologue
en dispositifs médicaux (TDM).

Répartis en quatre ateliers
pratiques, les élèves observent,
testent et échangent avec des
apprenties et leurs formateurs.
«En moyenne, combien de fois
les ASSC se désinfectent-ils les
mains chaque jour?» lance une
spécialiste. Les estimations des
jeunes sont loin du compte… La
réponse est des dizaines de fois
quotidiennement, une cinquan-
taine selon leur environnement.
Pour en mesurer l’importance,
ils s’essaient au protocole de dé-
sinfection avant de passer leurs
mains dans une boîte à rayons
UV. Sous la lumière bleutée, les
résultats apparaissent; surpre-
nants et souvent peu ragoûtants.

«Lorsqu’un élève réussit une
activité pratique, par exemple
prendre la tension de quelqu’un,
cela peut déclencher un déclic.
Le fait de rencontrer des per-
sonnes en formation est aussi
un élément fort: ces dernières
montrent concrètement com-
ment elles se forment et tra-
vaillent. Cela permet aux partici-
pantes et participants de s’iden-
tifier à quelqu’un de proche en
âge», souligne Emilie Dupas-
quier, chargée de promotion des
métiers chez Aoris.

Dans la salle voisine, Madame
Keller, un mannequin plus vrai
que nature, est allongée sur un
lit pour un ateliervernis à ongles.

«Elle adore se rappeler les souve-
nirs de sa jeunesse», sourit la spé-
cialiste venue présenter le métier
d’aide en soins et accompagne-
ment.L’objectif ici est d’illustrer la
diversité des activités et la dimen-
sionhumainede cette profession.
Quelles en sont les compétences
clés? «Il faut avoirde l’intérêt pour
les autres, être rigoureuse, ai-
mer travailler en équipe et avoir
de la patience… beaucoup de pa-
tience»,confieuneapprentie dans
un grand sourire.

Un peu plus loin, dans l’ate-
lier consacré au CFC d’assis-
tant et d’assistante médicale,
les élèves s’exercent à poser des
pansements, des bandages ou
à prendre les signes vitaux, tels
que la tension artérielle ou le
pouls. Les gestes sont précis et
réfléchis. Les questions fusent:
«Quels sont les horaires en gé-
néral? Peut-on exercer cette pro-
fession si l’on a des traits autis-
tiques? Est-ce qu’on se fait des
cheveux blancs quand on a des
soucis?» Les réponses, toujours
pertinentes, intéressent autant
les jeunes que leurs parents.

Tordre le cou aux idées reçues
«Nous essayons de montrer que
ce sont des métiers profondé-
menthumains,valorisants et por-
teurs de sens. Ils offrent la possi-
bilité d’acquérir rapidement des
responsabilités, de se former, de
se réorienter et d’évoluer dans sa

carrière.Notre objectif est de pré-
senter ce domainedemanière au-
thentique, sans cacher les aspects
plus difficiles», explique Emilie
Dupasquier, en évoquant les réa-
lités souventmises en avant lors-
qu’onparlede cesprofessions,no-
tamment la pénibilité.

Et d’ajouter à propos de la
forte présence des femmes dans
ce secteur: «Il est vrai que lama-
jorité des professionnels sont de
genre féminin, mais ces métiers
sont ouverts à toutes et à tous.
Nous souhaitons valoriser cette
diversité et on observe que les
choses commencent à changer.»

Lumière sur lesmétiers
de l’ombre
Ces après-midi sont aussi l’occa-
sion de découvrirdes professions
moins connues,mais essentielles.
C’est, par exemple, le cas du CFC
de technologue endispositifsmé-
dicaux. Répartis en trois postes
de travail, spécialistes et appren-
ties présentent, outils enmain, la
gestion du traitement des appa-
reils et équipements lors d’inter-
ventions chirurgicales oude soins
en général. Les démonstrations
attisent la curiosité des partici-
pants pour cemétier, dont aucun
ne connaissait l’existence aupara-
vant. «C’est aussi tout l’intérêt des
Info-Métiers: faire découvrir des
professions de l’ombre et don-
ner envie d’en savoir plus», pré-
cise la chargée de promotion des
métiers.

Alors que l’après-midi touche
à sa fin, les élèves sont invités à
participer à une restitution col-
lective, avant de partager un apé-
ritif et d’échanger librement.

«Choisissez un métier qui
vous plaît. Et ce n’est pas parce
que vous commencez dans une
profession que vous y resterez
toute votre vie. Il y a plein d’évo-
lutions possibles», conclut Anne
Oppliger.

Les Infos-Métiers permettent
de découvrir les professions
Emploi et formation D’octobre à avril, les Info-Métiers permettent aux jeunes du canton de
Vaud de s’initier à différents secteurs d’activité. Reportage dans l’édition consacrée à la santé.

Un programme varié, accessible sur inscription

Il est ici question d’une session
«Info-Métiers» sur le domaine de
la santé. Mais le programme com-
plet d’activités proposées touche
à de nombreuses professions
accessibles par l’apprentissage.
Ces événements, organisés
le mercredi après-midi, sont
ouverts gratuitement aux jeunes

domiciliés dans le canton de
Vaud dès la 9e année de scolarité
obligatoire, sur inscription
préalable (vd.ch/info-metiers).
La Cité des métiers à Genève
propose, quant à elle, un pro-
gramme similaire intitulé «Zoom
Métiers» (plus d’informations
sur www.citedesmetiers.ch).

L’œil du pro

Chaque année sous nos lati-
tudes, de nombreux jeunes
quittent l’école obligatoire
avec pour seule idée en tête
de poursuivre des études gé-
nérales, parfois sans convic-
tion et souvent sans projet.
Et quand cette voie ne leur
convient pas, ils se retrouvent
face à la réalité inconfortable
d’une absence de perspective,
d’une perte de confiance, d’un
décrochage. Pourtant, il existe
une alternative riche d’avenir:
la formation professionnelle.

Contrairement aux idées re-
çues, l’apprentissage n’est pas
un plan B. En Suisse, plus de
deux tiers des jeunes choi-
sissent la voie profession-
nelle après la scolarité obli-
gatoire. Ce modèle repose sur
une combinaison unique de
théorie et de pratique compre-
nant un apprentissage en en-
treprise, des cours en école,
et un salaire dès le début de
la formation. C’est un passe-
port vers l’emploi, mais aussi
vers l’enseignement supérieur.
Maturité professionnelle,
hautes écoles spécialisées
et, pour ceux qui le sou-
haitent, université, la voie
professionnelle n’empêche
rien, elle ouvre des portes.

Pourquoi alors, sur l’arc léma-
nique, cette voie peine-t-elle
encore à s’imposer? À
Genève et dans le canton de
Vaud, la formation profes-
sionnelle reste moins choisie
qu’ailleurs dans le pays. Résul-
tat: pénurie de main-d’œuvre
qualifiée dans les secteurs
techniques, difficultés d’inser-
tion pour les jeunes, et sen-
timent diffus que «la seule
réussite est académique».

Il est temps de changer de
regard.

Le système suisse montre qu’il
n’y a pas une hiérarchie entre
voies de formation, mais une
complémentarité. Chaque
parcours possède sa valeur
propre et contribue à dévelop-
per des compétences utiles à
la société. Les études univer-
sitaires ne garantissent plus
à elles seules un emploi. Ap-

prendre en faisant est une
force. Et les parcours les plus
solides sont souvent ceux
qui reposent sur le concret.

La recherche le confirme: le
choix d’un métier n’est pas un
chemin linéaire. Les jeunes
ont besoin de tester, de com-
prendre ce qu’ils aiment,
d’avancer par étapes. L’orien-
tation n’est pas un verdict,
c’est un processus. De nou-
veaux dispositifs émergent en
Suisse pour accompagner cette
exploration: ateliers métiers,
labs de prototypage, soutien
à l’entrepreneuriat, passe-
relles vers l’emploi. Là où hier
on demandait aux jeunes de
«choisir une fois pour toutes»,
on les aide aujourd’hui à
construire leur avenir.

La formation professionnelle
n’est pas seulement une ré-
ponse aux besoins en per-
sonnel qualifié. C’est une voie
d’épanouissement, qui re-
donne de la valeur au geste,
à la transmission et à la re-
lation. Une voie d’ave-
nir, pour les jeunes comme
pour notre économie.

www.for-pro.ch

Sortir des idées reçues
sur la formation

Joëlle Mathey
Directrice de ForPro

«La réussite
ne semesure pas
à la longueur
des études, mais
à la pertinence
du parcours.»
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